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28
29
au niveau des feuilles (ou frondes) de Fou-gère-Aigle (
Pteridium aquilinum
) et d’autres fougères.
la métamorphose a lieu dans le sol.
eurosibérienne ; espèce très commune, mais dis-crète ; pour l’observer il faut observer les frondes par dessous.
Dasineura pteridicola
(Kieffer) provoque un enroulement marginal des pinnules qui ressemble à celui pro-voqué par 
D. filicina
, mais qui reste blanchâtre et qui contient une à quatre larves blanches (ci-contre, en bas).
les larves de deux diptères 
Anthomyiidae
, 
Chirosia parvicornis
Zett. et 
C. betuleti
(Ring.) déterminent un enroulement de l’extrémité d’une fronde où vivent des larves de type « asticot » (ci-des-sous) ; les galles de la seconde espèce sont très volumineuses, pouvant dépasser 50 mm de diamètre. Un acarien, 
Eriophyes pteridis
Molliard, entraîne des déformations de l’ensemble de la fronde.
Galles de 
Dasineura filicina 
sur Fougère-AigleGalle attribuée à 
Dasineura pteridicola
sur Fougère-Aigle (il pourrait s’agir aussi d’un jeune stade d’une galle de 
Dasineura filicina
)
Fougères
Ptéridophytes
Fougères
Plantes herbacées de type « graminée » ou « jonc » Autres plantes herbacées et lianesArbrisseaux, arbustes et arbres
Galle de 
Dasineura filicina 
sur Fougère-Aigle
Galle de 
Chirosia betuleti
sur un 
Dryopteris 
(à gauche)
;
à droite, la
larve de type « asticot » ; la flèche montre l’extrémité antérieure « acéphale » ; par transparence on devine les stylets buccaux
Galle de 
Chirosia parvicornis
Galles au niveau des frondes
Description 
Description concise des caractères importants pour l’identification
Nom français et famillede la plante-hôte
Le saviez-vous ?
Sur certaines fiches, cette rubrique apporte complé-ments et anecdotessur l’espèce présentée ou sur les espèces proches
Comment utiliser
Position des galles
Quel organe de la planteest atteint par la galle
Risques de confusion et autres galles
Comment identifier les espèces ressemblantes et les autres galles de la même plante
Dans ce guide, les galles sont classées en 
4 grands groupes
 en fonction des plantes sur lesquelles elles se développent :
1
er
groupe : 
les galles des 
fougères
voir 
page 28.
2
e
groupe : 
les galles des 
plantes herbacées à allure de gra-minée ou de jonc
, c’est-à-dire à longues feuilles linéaires ou cylindriques à nervures parallèles 
voir 
page 30.
3
e
groupe :
les galles des 
plantes herbacées qui n’appar-tiennent pas au groupe précédent
, et les galles des
lianes
voir 
page 40.
4
e
groupe :
les galles des 
arbrisseaux, arbustes et arbres
, donc les galles des
plantes ligneuses 
voir 
page 110.
Nom latin et famillede l’organisme galligène
Schéma présentant l’organisme galligène adulte
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Dasineura pteridicola
(Kieffer) provoque un enroulement marginal des pinnules qui ressemble à celui pro-voqué par 
D. filicina
, mais qui reste blanchâtre et qui contient une à quatre larves blanches (ci-contre, en bas).
les larves de deux diptères 
Anthomyiidae
, 
Chirosia parvicornis
Zett. et 
C. betuleti
(Ring.) déterminent un enroulement de l’extrémité d’une fronde où vivent des larves de type « asticot » (ci-des-sous) ; les galles de la seconde espèce sont très volumineuses, pouvant dépasser 50 mm de diamètre. Un acarien, 
Eriophyes pteridis
Molliard, entraîne des déformations de l’ensemble de la fronde.
Galles de 
Dasineura filicina 
sur Fougère-Aigle
Galle attribuée à 
Dasineura pteridicola
sur Fougère-Aigle (il pourrait s’agir aussi d’un jeune stade d’une galle de 
Dasineura filicina
)
Fougères
Ptéridophytes
Fougères
Plantes herbacées de type « graminée » ou « jonc » Autres plantes herbacées et lianesArbrisseaux, arbustes et arbres
Galle de 
Dasineura filicina 
sur Fougère-Aigle
Galle de 
Chirosia betuleti
sur un 
Dryopteris 
(à gauche)
;
à droite, la
larve de type « asticot » ; la flèche montre l’extrémité antérieure « acéphale » ; par transparence on devine les stylets buccauxGalle de 
Chirosia parvicornis
Galles au niveau des frondes
4. 
Les onglets du bas vous donnent des indications sur la localisation de la galle sur la plante-hôte (feuilles, tiges, fleurs, etc.)
ce guide des galles ?
1. 
Pour identifier une galle, commencez d’abord par choisir le groupe 
dans lequel s’inscrit la plante-hôte, en suivant les différents groupes définis ci-contre.
2. 
Puis rendez-vous simplement sur l’onglet qui correspond au support de votre galle.Supposons que la galle que vous souhaitez identifier pousse sur une fougère, qui est une plante du 
1
er
groupe
 : en suivant les onglets, 
rendez-vous p. 28.
3. 
Dans chaque groupe, les plantes sont ensuite classées par ordre alphabétique du nom français : pour les euphorbes, par exemple, rendez-vous donc à la lettre « e » du 3
e
groupe qui comprend les épervières (p. 54) et les euphorbes (p. 56). 
Si vous ne trouvez pas votre plante rapidement dans le guide, consultez l’index des plantes-hôtes, p. 234
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23/01/12 09:38

      

    

  
    
      
        
   
   6
R
EMERCIEMENTS
Ce guide des galles n’aurait pu voir le jour sans la collabo-ration active de nombreux collègues et amis de la Société linnéenne de Bordeaux, ainsi que celle d’autres naturalistes qui m’ont confié leurs échantillons, leurs photographies ou leurs remarques, et dont le soutien m’a été très précieux ; qu’ils en soient tous vivement remerciés ! Je suis tout particulièrement redevable à Michèle Dupain, éminente botaniste, photographe et infatigable observatrice de galles dans toutes les régions de France et d’ailleurs, dont la contribution fut essentielle !Merci aussi à Jean-Claude Aniotsbehere, Simone Audouard, Danyèle Baudet, Bruno Cahuzac, Philippe Dresco, Claudine Fortune, Christian Géry, Sébastien Labatut, Jean-Jacques Milan, Jean-Pierre Paris, Jean-Pierre Reduron, Alain Royaud, Edy Spagnol... Que tous ceux que j’aurais pu oublier veuillent bien m’en excuser !Toute ma gratitude, enfin, à Guillaume Eyssartier, direc-teur de la collection Belin des guides des 
Fous de Nature
, pour sa confiance.
Galles.indd 6
23/01/12 09:38

      

    

  
    
      
        
   
   7
I
NTRODUCTION
Bien des promeneurs, naturalistes ou simplement curieux sont intrigués par les étonnantes structures que l’on observe couramment sur les chênes, les églantiers et beaucoup d’autres plantes, structures ressemblant manifestement à des fruits, mais qui n’en sont pas. Il s’agit de 
galles
, ou 
céci-dies
, provoquées par le développement d’un parasite. Ces formations sont très nombreuses et diversifiées, souvent très complexes, et leur mode de formation reste imparfai-tement compris. Il existe en France au moins 1 500 galles différentes. Ce guide se propose de présenter une centaine d’entre elles, choisies parmi les plus typiques et les plus faciles à obser-ver. Quelque 300 autres seront signalées dans les fiches et pourront aussi être identifiées, au moins de manière approximative. Cependant, comme il a fallu faire des choix, nous avons préféré nous limiter aux galles d’origine ani-male, ou 
zoocécidies
; quelques autres galles, en particulier des 
mycocécidies 
– du grec 
mycos
, champignon –, seront cependant signalées.
G
ÉNÉRALITÉS
SUR
LES
GALLES
Les galles sont connues depuis l’Antiquité, mais c’est Mar-cello Malpighi, médecin, anatomiste et botaniste italien (1628-1694), qui découvrit en 1675 que les larves présentes dans les galles sont à l’origine de celles-ci. Environ 13 000 espèces d’insectes dits 
galligènes
ou 
cécidogènes,
parce qu’ils forment des galles, ou cécidies, sont connues dans le monde. Il faut ajouter à ce nombre tous les acariens, tous les champignons et autres organismes cécidogènes, ce qui fait que le nombre total d’organismes susceptibles de former des galles doit largement dépasser les 20 000. L’origine évolutive des galles, bien que mal connue, est fort ancienne, et l’on connaît des fossiles de cécidies datant de plus de 300 millions d’années, donc de la fin de l’ère Pri-maire.
Q
U
’
EST
-
CE
QU
’
UNE
GALLE
?
L’étude des galles est la 
cécidologie
(ou cécidiologie).Une galle est une 
déformation structurée d’une plante provoquée par un parasite
. C’est du moins la définition que nous adopterons ici, car il en existe d’autres, plus ou moins restrictives. L’une des plus générales est celle de J. Meyer (1987) : « toutes les manifestations de croissance, qu’elles 
Galles.indd 7
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Les galles sont des déformations structurées d’une plante provoquée par un para-site. Ici, les petites galles « en clous » provoquées par 
Eriophyes tiliae
sur les feuilles de Tilleul (voir p. 224).
soient positives ou négatives, et de différenciation anor-male, provoquées sur une plante par des parasites animaux ou végétaux ».Nous choisirons de nous en tenir à la définition citée pré-cédemment, assortie de quelques commentaires : 
la déformation observée s’accompagne presque tou-jours d’une hypertrophie
, quelquefois considérable, des tissus végétaux ; il arrive cependant qu’il n’y ait pas, ou très peu, d’hypertrophie, mais seulement une défor-mation caractéristique (comme les plis des feuilles de chênes dus aux 
Macrodiplosis – 
voir p. 148) ;
cette déformation est structurée
, et présente une forme et une taille souvent très constantes, résultant d’une nouvelle organisation des tissus végétaux ; il ne s’agit donc pas d’une prolifération anarchique des tissus, mais d’un phénomène beaucoup plus complexe. Les tumeurs du type « crown-gall », qui résultent de l’activité de bactéries comme 
Agrobacterium tumefaciens
, sont donc différentes des véritables galles : elles impliquent le transfert de gènes bactériens à la plante de sorte qu’une fois initiée, la tumeur peut continuer à se développer en l’absence des bactéries. Par ailleurs, de très nom-breux parasites, animaux ou champignons, provoquent des déformations plus ou moins marquées, mais dont la structure est très variable, comme les crispations de feuilles résultant des piqûres de pucerons ; certains auteurs considèrent ces anomalies comme des galles, d’autres non ; nous nous limiterons ici aux « véritables » galles, présentant une structure spécifique. La struc-ture tissulaire de certaines galles (surtout parmi celles formées par les insectes des familles des Cynipides et des Cécidomyides) est hautement différenciée, comme celle d’un organe spontané (par exemple un fruit) ;
Galles.indd 8
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les galles ne sont connues que sur des plantes
,
à de très rares exceptions près
(une espèce, exceptionnelle, le rotifère 
Proales
, déforme une algue filamenteuse ; le diptère 
Agathomyia
forme des galles sur un champignon polypore). Les tissus animaux, pour une raison incon-nue, ne semblent pas se prêter à ces structures (les gales, maladies de peau, sont des phénomènes entièrement différents, provoqués par des acariens sans rapport avec les acariens Ériophyidés producteurs de galles).
la grande majorité des galles constituent des formes très élaborées de parasitisme
, même si le préjudice subi par la plante est généralement très atténué et très difficile à mettre en évidence ; cependant, certaines associations constantes et très répandues dans la nature semblent bien constituer une symbiose (au sens de mutualisme, association à bénéfices réciproques), comme par exemple les nodosités radiculaires fixa-trices d’azote que des bactéries du groupe 
Rhizobium
provoquent sur les racines des plantes de la famille des Fabacées 
– 
les anciennes « légumineuses » 
–
, auxquelles appartiennent les haricots par exemple ; on considère aussi comme symbiotiques de rares cas de galles qui favorisent la pollinisation (hyménoptères 
Agaonides
des fleurs de figuiers : voir encadré ci-dessous).
Le Figuier et son... « animal domestique »
Le Blastophage (
Blastophaga psenes
L.) est un hyménoptère de la famille des 
Agaonides
. Les millions d’années d’évolution ont construit entre lui et le Figuier d’étranges et très intimes relations : l’arbre ne peut en effet être pollinisé naturellement que par le Blastophage, et le Blastophage ne peut pas se reproduire en dehors des fruits du Figuier ! C’est au printemps que le minuscule insecte pénètre dans les fleurs femelles jusqu’à l’ovule pour y pondre, ce dernier ne tardant pas à se transformer en galle enserrant la larve. Au passage, l’insecte porteur de pollen, issu d’une autre fleur dont il s’est échappé, féconde la fleur femelle... Ce cycle est réalisé chez les figuiers sauvages (caprifiguiers) et certaines races de figuiers cultivés ; mais chez les « figuiers com-muns », commercialisés par les jardineries et les pépiniéristes, repro-duits par bouturage, la formation des fruits se fait sans pollinisation (phénomène dit de « parthénocarpie », comme pour les bananes, les ananas et bien d’autres) et donc sans intervention du Blastophage ; les figues produites sont charnues et sucrées, mais stériles.
D
IVERSITÉ
DES
GALLES
La diversité morphologique et structurale des cécidies est fascinante, et montre l’immense plasticité de la morphoge-nèse végétale qui permet à la plante de produire des organes inattendus, parfois très surprenants. Tous les organes de la plante peuvent être affectés.
Galles.indd 9
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Les 
galles de feuilles
sont très fréquentes : il peut s’agir d’un repli de la marge du limbe, de structure aplatie (
Macro-diplosis pustularis
sur chêne, p. 148) ou par enroulement, avec ou sans épaississement (
Trioza alacris
sur laurier, p. 182) ; la présence du parasite en un point de la face inférieure du limbe peut entraîner la formation d’une poche qui enferme l’animal (
Tetraneura
des ormes, p. 186) et qui présente un mécanisme d’ouverture spontanée permettant le départ des parasites ; les petites poches provoquées par de nom-breux acariens se nomment 
céphalonéons
, quand elles sont courtes, ou 
cératonéons
, quand elles sont allongées (galle « en clou » du tilleul, p. 8 et p. 226) ; d’autres fois, le para-site est englobé dans une hypertrophie du limbe, plus ou moins sphérique, sans orifice, unilatérale (
Cynips quercusfolii
des chênes, p. 136) ou bilatérale (
Pontania proxima
des saules, p. 218) et le parasite doit forer un trou de sortie ; un autre cas typique est constitué par les nombreuses galles « en gousses », qui forment au niveau de la nervure médiane un repli épaissi contenant les larves, exactement comme une gousse d’une plante de la famille des Fabacées contient les graines (
Dasineura fraxini
sur les frênes, p. 166).Les 
galles de tiges
sont souvent plus simples, limitées à un renflement fusiforme ou sphérique (
Urophora cardui
sur cirse, p. 48).De 
nombreuses cécidies affectent les fleurs
, qui ne s’ouvrent pas et dont les organes sont déformés, plus ou moins hypertrophiés (
Contarinia loti
sur lotiers, p. 76), ou le réceptacle floral (
Myopites apicatus
sur pulicaires, p. 92). D’autres se forment au niveau des fruits, qui sont générale-ment renflés et déformés (
Rhinusa
sur linaires, p. 72).Parmi les galles les plus complexes figurent diverses 
galles de bourgeons
. Quelquefois, le bourgeon est simple-ment hypertrophié « en artichaut » (
Andricus foecundatrix 
sur chênes, p. 126), d’autres fois il n’est plus reconnaissable, transformé en un nouvel organe sphérique à structure de « drupe » (
Andricus kollari 
sur chênes, p. 128).Les 
galles d’apex
(nommées « acrocécidies », par opposi-tion aux autres galles, qui sont des « pleurocécidies ») défor-ment l’ensemble de l’extrémité d’un rameau ou d’autres organes (feuilles, fleurs, etc.) qu’il porte (
Jaapiella bryoniae 
sur bryone, p. 44).Il existe aussi des 
galles de racines
, plus difficiles à obser-ver (forme agame de 
Biorhiza pallida
sur chêne, p. 132) ! Il existe trois principaux modes de formation des galles (pour en savoir plus, voir dans la bibliographie, p. 228, le tra-vail de Rohfritsch, dans Shorthouse et Rohfritsch, 1992) : 
Galles.indd 10
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dans le modèle « 
Cecidomyiidae
»
, une larve se développe du côté externe d’un épiderme qui se différencie, s’hy-pertrophie et englobe le parasite ; en dérivent les galles « en poche » et les autres modèles chez les diptères, les pucerons, les acariens, etc. 
dans le modèle « 
Tenthredinidae
»
, les œufs sont pon-dus à l’intérieur des tissus végétaux, accompagnés de sécrétions, ce qui entraîne l’hypertrophie englobant la larve dans une galle fermée ; les galles de Coléoptères, de Lépidoptères et de certains diptères se rapportent à ce modèle. 
le modèle « 
Cynipidae
»
est le plus complexe ; l’œuf est pondu à l’extérieur ou à l’intérieur des tissus, mais il s’y enfonce grâce à ses propriétés enzymatiques ; la galle formée est hautement complexe et pourvue d’un tissu nourricier très différencié.
L
ES
ORGANISMES
GALLIGÈNES
Les organismes qui provoquent la formation de galles sont dits 
galligènes
(ou 
cécidogènes
) ; le terme de 
gallicole
a une définition plus large, puisqu’il comprend les véritables orga-nismes 
galligènes
, mais aussi les organismes commensaux ou parasites des galligènes, parfois très nombreux, surtout dans les grosses galles de Cynipides.Nous avons déjà évoqué les 
bactéries
(qui forment des 
bactériocécidies
). De nombreux 
champignons parasites 
causent des déformations, généralement assez peu structu-rées, mais que l’on considère comme de vraies galles (
myco-cécidies
, voir page suivante) ; ces déformations sont très fré-quentes dans la nature et les champignons galligènes sont nombreux, par exemple au sein des rouilles (Urédinales) ou des charbons (Ustilaginales). Quelques rares 
plantes parasites 
provoquent aussi des déformations de leur hôte (
cécidophytes
), mais nous ne traiterons ici que des 
animaux galligènes
(
cécidozoaires
), qui appartiennent tous au vaste ensemble hétérogène des invertébrés.Parmi les groupes les plus simples, on trouve le rotifère cité page 9, mais surtout de nombreux nématodes ; il s’agit d’espèces phytophages qui vivent dans le sol et parasitent les racines des plantes, provoquant parfois d’importantes déformations ; lorsqu’elles pullulent, ces espèces peuvent causer de graves dégâts aux plantes cultivées.Les principaux cécidozoaires restent des arthropodes (acariens, hémiptères, diptères, hyménoptères, et quelques coléoptères et lépidoptères ; les thysanoptères ne sont pas galligènes dans nos régions). 
Galles.indd 11
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Comme nous le verrons, la grande majorité de ces groupes n’a pas fait l’objet d’une monographie récente pour notre pays ; il existe parfois des faunes anciennes, largement obsolètes, ou des faunes correspondant à l’Europe du nord ou du centre, et quelques faunes ibériques ; le caractère très lacunaire de la documentation faunistique concernant notre pays rend le plus souvent très difficile, voire impos-sible pour le non-spécialiste, l’identification des cécido-zoaires ; heureusement, l’identification de leurs galles est généralement beaucoup plus facile.
L
ES
ACARIENS
Ueckermann (2010) a coordonné une synthèse récente sur les acariens Ériophyoïdes (
Eriophyoidea
), riche de nom-breuses informations ; ce groupe, comprenant environ 4 000 espèces, comporte aujourd’hui plusieurs familles dis-tinctes, dont les 
Eriophyidae
et les 
Phytoptidae
; toutefois, par 
Quelques exemples de mycocécidies : 1. Cécidie provoquée par une rouille défor-mante (
Puccinia
) sur la tige d’une Bourdaine (
Frangula alnus
). 2. Déformation de la tige d’un genévrier provoquée par un 
Gymnosporangium
. 3. Cloques des feuilles de Peuplier noir (
Populus nigra
) provoquées par un 
Taphrina
. 4. Cécidie due à un 
Exo-basidium
sur les feuilles d’un 
Rhododendron
. 5. Déformation d’un fruit de prunier par un 
Taphrina
. 6. Galles sur un strobile d’Aulne blanc (
Alnus incana
) provoquées par 
Taphrina amentorum
.
1
2
3
4
5
6
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commodité, nous avons conservé ici la conception un peu ancienne qui les regroupe tous en une seule famille, celle des 
Eriophyidae
.La superfamille des 
Eriophyoidea
comprend plus de 200 espèces galligènes dans notre pays, ce qui en fait un groupe cécidogène majeur ; il s’agit de très petits acariens dont le corps vermiforme ne dépasse pas quelques dixièmes de millimètre et ne présente que deux paires de pattes (ce qui est considéré comme une adaptation au parasitisme, les autres Arachnides en possédant quatre).Tous les Ériophyides ne sont pas galligènes ; beaucoup d’espèces vivent sur les plantes sans provoquer de déforma-tions, ou seulement une pilosité particulière (nommée 
éri-neum
) ; les Ériophyides galligènes forment souvent des céci-dies en petites poches, ou bien en enroulement, ou encore une hypertrophie pileuse des bourgeons. Leurs galles peuvent affecter tous les organes végétaux, sauf les racines. Plus de 95 % des espèces connues sont dites « monophages » et ne colonisent donc qu’un genre végétal, et le plus souvent qu’une seule espèce. Ils se nourrissent en ponctionnant les cellules végétales grâce à leurs stylets buccaux. Ces petits acariens ne peuvent rechercher activement leurs plantes-hôtes et sont tributaires d’une dissémination passive le plus souvent par le vent, mais aussi par la pluie ou par d’autres animaux (notion de 
phorésie
).La classification des 
Eriophyidae
est complexe, et elle évo-lue activement en résultat de nouvelles recherches, de nou-velles techniques d’observation ou de progrès de la taxino-mie ; il existe encore, même dans nos régions, de nombreux groupes d’espèces mal connus et l’attribution d’une galle à une espèce précise n’est pas toujours possible, comme nous le verrons. Il n’existe pas de faune récente des Ériophyides d’Europe
*
. En dehors des 
Eriophyioidea
, il existe quelques autres acariens galligènes (comme des 
Tarsonemidae
) qui ne seront pas abordés ici.
*
Pour ce guide, nous avons suivi la nomenclature d’Amrine et collaborateurs (1994).
Exemples d’acariens galligènes : 1. 
Cecidophyopsis betulae
dans une galle foliaire de Bouleau. 2. 
Phytoptus avellanae 
dans une galle de bourgeon sur Noisetier.
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La plupart des Ériophyides galligènes furent placés par le biologiste Alfred Nalepa, qui a décrit à la fin du 
xix
e
siècle un nombre considérable d’espèces remarquablement obser-vées avec les moyens disponibles à l’époque, dans le genre 
Eriophyes
; 
ce dernier est toujours en usage, mais la plupart de ses espèces ont depuis été placées dans d’autres genres (
Aceria
, 
Aculus
, etc.).
L
ES
HÉMIPTÈRES
Les pucerons (Hémiptères 
Aphidoidea
) comprennent de nom-breuses espèces phytophages, dont beaucoup induisent des déformations de la plante-hôte
; parmi les espèces groupées dans la famille des 
Aphididae
, on compte de nombreux véri-tables galligènes chez les 
Eriosomatinae 
–
avec les pemphi-giens des peupliers (
Pemphigus
) et des pistachiers (
Geoica
, 
Forda
, 
Anopleura
, etc.) d’une part, et les pucerons des ormes (
Eriosoma
, 
Schizoneura
, 
Tetraneura
et genres voisins) d’autre part
–, mais aussi chez les 
Adelgidae
des conifères, auxquels il faut ajouter le célèbre 
Phylloxera
. La famille des 
Adelgidae
com-prend des espèces galligènes (
Adelges
), dont les plus connues forment les galles « en ananas » sur les épicéas (ci-contre et p. 160). Il n’existe pas de faune récente des pucerons de France, mais nous avons beaucoup utilisé la faune ibérique des 
Aphididae
(Nieto Nafria et collaborateurs, 1998-2005).
Les 
Psylloidea
sont des hémiptères voisins des pucerons, phytophages comme eux. Les 
Coccoidea
, ou cochenilles, sont rarement galligènes dans nos régions
; pour ces deux groupes, il n’existe pas de faune de France récente. Parmi les hétéroptères, seuls les 
Tingidae
du genre 
Copium
sont gal-ligènes dans notre pays.
L
ES
DIPTÈRES
Au sein les diptères, c’est surtout dans la famille des 
Cecido-myiidae 
que l’on rencontre de très nombreuses espèces céci-dogènes (plus de 500 en France), formant des cécidies sou-vent hautement différenciées
; 
cependant, certaines larves de cécidomyies ne sont pas galligènes, mais saprophages, prédatrices ou commensales. Il n’existe pas de faune de France des 
Cecidomyiidae
, mais un travail de synthèse sur les cécidomyies de France donne une liste commentée des espèces de notre faune
*
. Les cécidomyies adultes sont de très petits moucherons, très fragiles
; ils semblent ne pas se nourrir et vivre peu de temps à l’état adulte
; 
leur identifi-cation est très difficile, mais beaucoup de leurs galles sont 
*
Sauf exception, nous avons adopté la nomenclature de cette liste (Skuhravá et collaborateurs, 2005).
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Quelques exemples de pucerons : 1. Pucerons 
Adelges
dans une galle d’Épicéa. 2. Puceron 
Geoica utricularia
dans une galle de Pistachier (
Pistacia
). 3. Pucerons 
Kaltenbachiella pallida
dans une galle sur Orme ; on peut voir des formes ailées et des formes aptères. 4. Larves de psylles dans une galle sur Figuier, en Inde. 5. Larve fixée de la psylle 
Trioza marginepunctata 
sur Nerprun alaterne (
Rhamnus alaternus
). 6. Larve de la psylle 
Livia juncorum 
dans une galle de jonc (
Juncus
).
2
1
3
4
5
6
facilement reconnaissables. La plupart des espèces étaient jadis placées dans le genre 
Perrisia
, aujourd’hui abandonné et remplacé par de très nombreux genres, dont l’immense genre 
Dasineura
(naguère orthographié 
Dasyneura
).Quelques autres diptères comprennent des espèces gal-ligènes, parmi les 
Tephritidae
, 
Lonchaeidae
, 
Chloropidae
, etc. Aucune de ces familles n’a fait l’objet d’une faune de France récente.
L
ES
HYMÉNOPTÈRES
T
ENTHREDINIDAE
Il s’agit de la plus importante famille d’hyménoptères sym-phytes (espèces sans étranglement entre le thorax et l’abdo-men) ; ce sont des phytophages dont certaines espèces sont assez polyphages, et d’autres, comme les Tenthrèdes galli-gènes, monophages. Les galles de Tenthrèdes, ou « mouches à scie » (principalement le genre 
Pontania
), se développant sur les saules, sont hautement différenciées et spécifiques. La cécidogenèse est initiée par le dépôt des œufs accompa-gnés de diverses sécrétions et se poursuit sous l’action de la larve ; celle-ci est une fausse-chenille possédant plus de quatre paires de fausses pattes abdominales.Plus d’une centaine d’espèces de Tenthrèdes galligènes sont connues en Europe, et au moins une trentaine en 
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Quelques exemples de diptères : 1. Larve de 
Jaapiella veronicae
dans la galle de la Véronique petit-chêne (
Veronica chamaedrys
). 2. Larve de 
Macrodiplosis
dans la galle foliaire de chêne. 3. Larve de 
Geocrypta galii 
dans la galle sur gaillet (
Galium
). 4. Larve de 
Dasineura affinis
et le cocon correspondant dans la galle sur violette (
Viola
). 5. Larve de 
Lasioptera eryngii 
dans la galle sur panicaut (
Eryngium
) ; la flèche montre la spatule sternale. 6. Nymphe de 
Bayeria salicariae
dans la galle sur salicaire (
Lythrum
). 7. Larve de type « asticot » de 
Chirosia
, retirée de la galle sur la fougère 
Dryopteris 
; la flèche montre l’extrémité antérieure. 8. Larve de type « asticot » de 
Lipara lucens
dans sa galle sur roseau (
Phragmites
) ; l’extrémité antérieure est à gauche. 9. Larve du Téphritide 
Noeeta pupillata
dans le réceptacle du capitule d’une épervière (
Hieracium
). 10. Larve d’
Urophora cardui
retirée de sa galle sur le Cirse des champs (
Cirsium arvense
) ; cet exemplaire est sur le point de se transformer en pupe, mais il n’est pas encore coloré en brun-noir ; la flèche montre les organes buccaux.
2
1
3
4
5
6
7
8
9
10
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